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bruit horrible et d'une étrange impétuosité. C'est par ces lieux
pleins d'horreur qu'il nous fallait marcher, ou plutôt se trainer.
Enfin, après onze heures de marche, nous nous arrètâmes au haut
d'une montagne très-difficile à surmonter" (1).

"Le troisième jour, nous décabanâmes de grand matin, et mar-
,châmes sur la rivière toujours glacée, grandement large en cet
endroit-là. Sur les deux heures après midi, le mirage nous ayant
fait paraître en forme d'hommes quelques branches d'arbres enfon-
cées dans la rivière, chacon crut que c'était une bande d'Iroquois
qui nous attendaient au passage. On envoye quelques jeunes
gens à la découverte qui firent leur rapport que c'était l'ennemi.
Pour lors, chacun des chrétiens se dispose à recevoir l'absolution
et les cathécumènes au baptême. Après cela, le capitaine exhorte
ses gens avec une harangue toute chrétienne, mettant sa confiance
en Dieu ; chacun se résolut à vaincre ou à mourir. Aux appro-
ches, cet ennemi se trouva être imaginaire, mais les sentiments de
dévotion étaient solides dans leur cœur, et je puis dire en vérité
que je n'ai jamais vu une confiance en Dieu ni plus forte ni plus
filiale.

" Le quatrième jour, je dis la sainte messe dans une petite île
qui eut le bonheur de recevoir cet adorable sacrement, qui fut le
premier offert à Dieu en ces contrées. Pour ce sujet, nos bons
chrétiens firent une salve d'escopeterie (escopette, sorte de carabine)
après l'élévation du saint Sacrement, et, ensuite de leurs dévo-
tions, un festin de blé d'Inde et d'anguilles. Pour toutes provi-
sions de plus de quarantes personnes que nous étions, nous n'avions
qu'environ deux boisseaux de farine de blé d'Inde, un de pois et
un petit sac de biscuits de mer. La difficulté de trainer des vivres
nous avait obligé de n'en prendre pas davantage, outre que nous
espérions de faire quelque chasse en chemin,-mais elle fut pas
telle qu'il nous eût été nécessaire ; à peine eûmes-nous ce qu'il
fallait plutôt pour éviter la mort que pour soutenir notre vie.
Pour moi, j'avais assez de mon petit meuble. Le chemin, la lassi-
tude et le jeûne, que je ne désirais point rompre an temps de la
Passion, ne me permettaient pas de ne charger de vivres. Dieu,
néanmoins, me donna plus de courage qu'à un jeune homme que
j'avais amené avec moi, lequel succomba sous le faix et fut con-
traint de nous abandonner, pour s'en retourner avec deux femmes
algonquines, qui nous quittèrent deux jours après."

Le cinquième et le sixième jours furent très-rudes à cause de la
température. La pluie et le soleil alternaient pour démolir la
neige.

(1) Dans la Revue canadienne, 1875, page 133, nous avons soumis des notes sur
.le voyage du Père Buteux.


